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Hommage a Champlain

Dans un rêve un archange aux fulgurantes ailes
M'enlevait du présent d'un vol vertigineux ;
Et pour marquer des temps les phases immortelles
Se dressaient du passé les sommets luinnux.

Dans cette vision sublime, éblouissante,
Dans ce vo! à travers les âges disparus.
Je vis de mon pays la fortune naissante,
Et c'est toi, vieux Québec, c'est toi qui m'apparus.

C'cst alors que naquit cette ville héroique,
Ce glorieux berceau de tous les dévouements,
Ce foyer qui devra sur toute l'Amérique
Sans trève projeter ses purs rayonnements.

Des remparts de Québec à la rive lointaine
Où 'Erié déverse avec fracas ses eaux
Cet homme promenait, superbe capitaine,
L'antique fleur de lys, orgueil de ses drapeaux.

Il créait, il fondait, il luttait sans relâche,
Jetant partout l'espoir dont son coeur était plein,
Et mes yeux, éblouis de cette immense tâche,
Lisaicnt au livre d'or des nations: Champlain!

'II

Tant qu'un souffle de vie enflera nos poitrines,
Que nos lèvres diront le franc parler normand,
Un peuple survivant à toutes les ruines
Sera ton plus durable et plus beau monul;tent.

Orgueilleux de ton nom, fidèle à ta mémoire
Qu'il fera rayonner aux siècles à venir,
Le Canada français prendra soin de ta gloire
Et dans tous ses grands jours saura se souvenir.

Car grâce à toi, la France ici se renouvelle;
Elle retrouve ici son vieux sang rajeun;
Sa vigueur d'autrefois sur nos bords se révèle,
Et pour cette oeuvre sainte, ô Champlain, sois béni.

Oh! qui t'eut dit qu'après deux grands siècles de lute
Les deux races mêlant leurs drapeaux glorieux,
Sans faiblesse oublieraient leur si longue dispute
Dans un commun hommage au premier des aicux?

Que des marins anglais salueraient ta grande ombre,
Qu'un vice-roi debout acclamerait ton nom,
Et qu'au pied de ton socle une foule sans nombre
Mêlerait ses bravos aux clameurs du canon?

Dresse-toi, noble et fier; voici l'apothéose.
Un monde devant toi défile en s'inclinant;
Et, gardien de la ville en ta virile pose,
L'anpleur de ton regard embrasse un continent.

Voici que, déployant son aile frémissante,
L'Eloquence sur toi plane avec majesté;
Pour ne pas regretter la Poésie absente,
Père de la patrie, ému, je t'ai chanté.

ADOLPHE POISSON.
(Extrait de "Sous les Pins").
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le attitude l'éclat de ces uniques d'
monstrations.

Echos des Fetes du Ille Centenaire Ce n'est pas mon intention de dé
tailler par,le menu le programme ex-
traordinaire qu'offrait à l'admiration

cS- publique le comité des fêtes. Il cot-
vient cependant, que le " Journal de
Françoise " garde les échos de ce

Oyez ! oyez ! oncques ne vist à dis, sur la Nouvelle-France ; l'équi- inoubliables heures, et que j'en enr-
Klbec de plus grandes et de plus bel-, page, .u milieu duquel se dégage gistre, pour lui, les incidents prinei-
i.s festes que celles de l'an de grâce l'imposante figure de Champlain, est paux.
I J08," aurait pu crier l'homme du acclamé par la foule massée au-de- A cet effet, je ne pourrais passe
guet, chargé d'annoncer dans la cité vant de lui. L'enthousiasme général sous silence le discours magistral de
de Champlain, en souvenir d'un loin- se traduit par de vifs applaudisse- l'Hon. A. Turgeon, accueillant au
t ain passé, l'heure du couvre-feu, si ments et de joyeux vivats. A ce mo- nom du Canada les représentant-
e personnage ne s'était, lui aussi, ment commence la répétition de la des autres pays aux fêtes du troisiè-
évanoui avec les heures émouvantes grande scène qui fit pour toujours de me centenaire.
des solennités. Québec, le boulevard de la religion et Je sais l'impression profonde créée

Finie, la supra grandiose démons- dela nation française. Le spectacle par ce discours, l'admiration vive
tration d'un anniversaire trois fois non-seulement était pittoresque, Mais qu'il a soulevée, même, chez des
eentenaire; éteinte l'illumination fée- impressionnant et touchant par la adversaires politiques, et un trion-

rique, qui, douze soirs durant, ci- brusque remontée de souvenirs au- phe comme celui-là doit dédomma-

gnit d'un bandeau étincelant le front quel il donnait lieu. • ger, il me semble, des ennuis qui pas-
de l'antique promontoire; muettes, C'est au quai du Roi que s'opéra le sent...
les sonneries claires dont les sons se débarquement. Et c'est de là encore Trois nations - les premières du

répercutaient sur les vastes plaines; que se ibrma la procession histori- monde - étaient runies à la fois. Il
mais j'entends encore, en moi, chan- que devant aller déposer aux pieds incombait à l'orateur de les ac-

tWr la joie de tout un peuple en cette de la statue de Champlain une imr cueillir en termes appropriés à

glorieuse célébration et ce chant "'qui n cnse couronne de fleurs de lys. l'honneur qu'elles venaient ajouter
se sent dans l'âme ", y laissera à ja- Tandis que le défilé se faisait aux par leur présence, à notre pays. Le
mais son harmonieux souvenir. i bruits approbateurs d'une foule sang d'une de ces nations coule

Disons-le tout de suite : les fêe6s charmée, une autre cérémonie s'ac- encore dans nos veines, tandis qu'un
du troisième centenaire ont accompli ooxmplissait sur la terrasse autour du droit de conquête nous retient à ie

(n qu'eles avaient promis, ont monument élevé au fondateur de no-'autre allégeance. Il fallait parler au

d1Iépa.ssé même tout ce -qu'on en at- tre patrie ; les citoyens présentaient coeur de l'une, à la générosité de

tendait, et pour les décrire s'épuise- à leur hôte royal, le prince de Galles, l'autre sans perdre de vue ni la fierte
rait bien vite le trésor des mots. ainsi qu'aux personnages de distine- de nos origines, ni la loyauté due au

Oh ! la chère et gaie vision que je tion, envoyés par la France et les régime actuel... Certes, la tâche était

rapporte de la vieille ville, - le coeur Etats-Unis, une adresse de bienvenue. difficile et délicate et nombreux en

du Dominion - recouverte, comme Des estrades avaient été élevées de étaient les écueils.
d'une voûte, de drapeaux multico- chaque côté du monument où s'éta- Qu'eussions-nous éprouvé, nous,
lores, tressaillant au vent et frémis- geaient, parmi les belles dames em- Canadiens-français, d'une défaillan-
sint de l'âme de la patrie ! Com mnuselinées, l'habit noir des légistes ce, d'une hésitation dans l'exposé des
bien nous devons nous féliciter d'a- et les uniformes chamarrés des mili- justes sentiments que l'on doit,. d'a-
voir fait aimer le Canada par ces taires. Des drapeaux français, an- bord, à la France de qui nous te-
milliers d'étrangers accourus sur nos glais et américains flottaient dans la nons notre existence, notre foi, nctre
bords, aux lieux où le Canada se brise, la musique des différents régi- langue ? L'heure était grave.

trouve tout entier ! - monts se mêlaient aux acclamations Mais quand après avoir rendu hom-
Je n'eus pas le bonheur d'ètre le des milliers de spectateurs. Jamais, mage aux vertus d'une patrie eni l-

témoin des premiers jours .des ré- de mémoire de Québecois n'a-t-on vu lée, quand après avoir déclaré que

jouissances, mais, j'étais dans les d'affluence plus considérable circu2 cette affection pouvait se concilier

murs de la vieille cité à l'arrivée du ler dans les rues de la, capitale. Ja- avec notre loyauté à la couronne

"Don de Dieu ". .mais aussi peut-étre ne vit-on plus britannique, quand après avoir affir-

Ce fut par un soleil radieux jetant d'ordre régner dans une aggloméra- mé que "chaque élément, chaque
ses flammes d'or sur tous les points tion si nombreuse et si diverse. groupe ne peut se développer qu'en

qu'il éclaira, que le vaisseau si petit Les fêtes se sont passées sans développant ses dons naturels et ses

d'et si grand pourtant, qu'aucun accident pénible ou regret- qualités propres ", l'orateur s'est

puisqu'il a tenu les destinées d'un tablé n'ait jeté de deuils irrémédia- écrié : " Ne cherchez pas à le sépa-

pays immense, fit son entrée dans le bles sur leur éclat. Il n'y a rer de son passé, à lui donner une

port de Québec. qu'un désir et qu'un but : ad- autre ame, car, suivant un mot jus.

A ses mats flotte le drapeau blanc, mirer les merveilles qu'on déroule tement célèbre, vous n'en feriez que

le drapeau fleurdelisé qui régna, ja- aux yeux et rehausser par une bel-des déracinés " Je ne sais pas un
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coeur canadien français, dans ce vas- Des cordons lumineux accentuent à une démonstration semblable: or,
teý auditoire, qui n'ait battu et plus les grandes, lignes architecturales du se serait cru subitement transporté à
viteý e.t p)lus fort, eni écoutant cette P>alais Lég4î.-iatif, deFs girandol)es étin- Longchamps à la revue du 14ijuilleýt.
noble et vaillante apos),,troph-e. celantes, aux couleurs bleues, blan- La richesse et la variété dles utiffor

or, qut il-1 ré-sulté d'une déclara- ehes et rouges, dispos,ées aux angles mesl, l'allure martiale (les soldats,
tio'n si dignIe et si, belle ? Elle a mé- de l'édriffice, et rattachées au sommet l'ensemble et la précision des mouve-
ritk. à l'ortetur nitîî-seulümeiît l'ad dle la tour centrale, semblent an- ments, formaient un tabli- au des plus>
iiriitii>n do ses coyncitoyens, mais noncer aux foules quei là siégerait à intéressants à contempler.

lsfliaiosles plus chaleureuses jx-rptuit '' ri~ereet par excel- Tout à coup, les clairons Pon'nenit,
(les rréetnsofficiels (le la cou- lence (le langue française. lus troupes se mettent sours lf-, air

ixpue bitaniq(ue. C'est à qui (lu Les chè,res trois couleurs, avec quel .e 'cetl rnc uUllsqia
prince deii, es du duc de Norfol)Ik, piirje les ai saluées partout,,éta- rive sur le terrain accompagnié <IVint
dje lord W erscomplimenterait le' lées à profuion le long des rues, en- brillant état-major.
mieux le, ministre des Terres et des tourant les fenêtres, les arches ou Il se rend d'abord à une estrade
fo q#ts, et je me dis que ces fières pa- ('là(uant aut vent sur le faîte de la particulière où prennent encore place

role, qi n'avaient rien (iîml)érîali,.s plupart des maisons ! es personnes de sa suite. Je v'ois
t,», olit phu, plus que toutes les cour- A Saint lioch, le grand centre <le Lord Gray qui lui lit je ne sais trop

bttset que tous les aplatisse- la po)platti canadienne-françai-ý quoi, écrit sur un parchemin quelcon-
Mcnts. se, les décoraýtions fleurissent tout, que. Je m'informe et l'on m'apprendl

Auir (le Ce, jour e'ut lieu, sur les dýepulis la faça:zde des maga-sins les que le gouvernieur-général. nous fait
haters<e Lévis, un feu d'ar- plus s ptex jusq«u'à celle de la don officiellement des plaines; <lAlwa-t,

t i fice. Il nie réalisa pats toutesý les plus humble miaisonnette, C'est gai, ham et de Sainte Fo(-yt-.
(lendeur qu lon on espéaliit ;ý plu- C'est riant, le cSur et l'esprit, pour ,Je trouve la céreénonie uni pen iÎ

siuspices flurent anuspeut- se metttreý à l'unisson, sont en liesse. cille. D)epuis longtemp)s les plaUines
ê.tre à (aue fd leur- élige-n ; 1 nsýcriptionrs appropriee1s traver- appartiennent à vous, à mi, )Î à

4absence.s paslilui atio leur sent îsrues, couvrent les murs. Elles Jean-Baptiste, je v-eux dire, et, le vat
Se rapp<>rteiit toutes aux hrsde la (liau (lui nous est fait d'une clit»w

ville ll-meet (essrnc>uxN vle-r,. à leurs fondations, qui nous appartient ne niiiecit pas
édfcsnotus dédommnageoa de cette à leurs exploitsm à leurs actions. Ujne outre mesure. lleureusement, la Oë

ié,gre déet.d'elles suirtout retient mon attention. rémonie ne dure pas longtemps ; l
il serait difficile (le écir d'une fa- C'e-ést ue parol,e de Champlain qui prince a hâte de monter som maguîLIifi

çoyn adélfquajtei la spIileder (le ces il- devrait nous servir de mnotto : que coursier noir qlui l'attend, iý
îumirnktityls t't le bion gýoût qui y a "J 'ay fait mon devoir en ce que piaffant au bas de l'estrade. Qe
présidé. 'btaonéclairaitý la Jay pui" ques minutes encore et il iest en sle

(le (ý ascauxrois3 dp r qu liý,ix((txui, à l'exemple du la main, au chapeau, saluanit, le éteri
Mii.res. Quel fuilgutrant aaltolnP-- de la parieÎf, peuvent se rendre dards des irns ré"giments quli dé(
quand (Mli S0fnge9 que Chlamplin COîfIl- ce préieu teoigjrnageg. filent devant liii.
po)sait à grand'peine son luminaire Au miatin (fl 2-1 Juillet, les trou)Ipes'; Ips miusiques,ý m'ilitairen->ls,'u
fie pyauvres torchies <le pin ? furent passéeèýs (,revu par le prince l'air de leurs harmnines.l>e -

La baiiue 'rb"éhlUni- de a ls sur les Plaines d'Abraham. toutes ont ado-pté' le' chant «' 0 ('a-
ve'sité aalse détachaient ecomme Lia teprtueéait idéale; je nada ", et l'e font entendre sur ce

aut,.nt de foy' ers incandescents sur la regrette def mie servir de ce vieux cli- coin de 'terre qui a but îe sa1ng de>tlos
degisiiký bleuâêtre, du'firmameîjt. ché,'ý miais il rend si bien la situation. aleux. L'hymnie reçoit part làt tïmiu

Des b)outons lumineux couraient Cesýt d'ailleuris le trait remarqua- sa consécration et, déornmis, ctt

sur le ats vives du Chateau Fr~on- bMe des ffêtis que la constance d'e ce air d'une Înspirati(,mî si aue si
et~ I'l'ôtel deFs postes, aniclair soleil qfui rit partout et verse entraînant, est reconnu comme hi

qu esmonialents de( Laval et (le sa clarté 'sans faire souffrir d'e sa chua- chant national canadien.Le te
Chamifflin brûla-ient on une apotheoK- leur.. Quelques jours de pluie seule- de Québec n'auraient-el les emi queoc
se de mille feux. ment, et tout était compromis, puis- résultat qu'elles oint déjà mérité dcý

mais la palme, doit, je le crque les principaux spectacles avaient notre reconnaissance.
Séoerné au édfcsd al- lieu en plein air. Mais rien ne vint Un personnage fort renvarqué et

lnnt Seize pidestaux, sur les pe- gâter la 'beauté du programime. Evi- toujours acclamé où qu'il se dirige,

1,1pees, portent les aroiries d'es vil- deniment-oela va bien amuser les c'est lord Roberts. "Our Bob>s" L%
les principales de .France, qui 'ont Montréalais-il y a un bon D)ieu pour la part du lion dans toutes les ove'

joué un rôle(, dans la fondation de no- les Québeoois. tions; on lui fait fête plus encor-
.r vil; e lumîôres'en dessinent plus de 18,000 hommes de troupes, qu'au prince de Galles. Il fallait I

le ccint<)urs. Seize mats vénitiens, -marine, infanterie, artillerie et ca- voir, l'e jour de la revue, dans ttou'

d'oÙ pendent de longues banderolles, valerie - ont défilé devant la foule l'éclat de son uniforme de commar

entjourent la façade prinicipale; au massée sur les estrades et sur la pe- 1daint en chef, '>ortant dans la mai'

cerla fontaine ruisselle des lumitë- louse, gauche son bâton de maréchal. C
à h la tombée de la 'nuit. Rarement, il a été donné d'assister bâton de maréchal l'accompagi.
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ágalement dans les cérémonies offi- dans l'intervalle entre les deux visi- de ne pouvoir donner un nom
cielles d'ordre mondain, telles que tes, pour le métamorphoser en le per- ment français à ces scènes descripti.

réceptions d'état, bals, etc. Nous ne sonnage souriant et causeur que nou ves et historiques, mais il ne 8',

sýzommes gureaius àvilsvonsaoudhiLa bonnifica- trouve aucun qui réponde parfaijte.soms guère habitués à voir les vyn uor'u

maréchaux se mouvoir, parmi nous, tion qu'apporte les années? Peut- ment à ce genre de représentation
le bâton de commandement à la être. L'académie canadienne a, donc cr
main, et, cette nouveauté est fort -Ah ! s'écrie un Calino à mes cô- ce néologisme en francisant le :
apprécie. tés, ce qu'il sera arfait au prochain pageant; puisse-t-il recevoir la. s

Le soir de la revue eut lieu le bal centenaire r etion et les honneurs du Grand 
officiel donnét au prince de Galles par L'heure du souper est arrivée. C'est tonnaire
le premir ministre et les membres le moment onn le prince doit condui Je ne surprendrai pas les pnorou
(lu ConeilExécutif. ls salles d'as- re à table une dame que le protocole nes qui ont assisté aux fêtes de Qu
S (mlu Palais L favaient lui désignera. Tois les yeux se bra- bec si j'affirme que les Pageants !oist

revêtu leur plus belle toilette; des quent vers le dais royal, et, maintes véritablement été ce qu'il y a u de
artouclîes aux écussons français et gentes petite s femmes voudraient plus magnifique ets de plus intér -

;an1glais marqluaient le caractèe s.pe sans doute que l'honneur leur é- sant au programme. Pour moiÀ, iJs
'il 1de la ftét; ces décorations, join- chout. M~ais il revient clev droit à ont gardé quelque chose d'intradui
t à la noblesse des draperies, à la Mtme Turgeon, qui accepte le bras du sible à foroe de grandeur, de p
vrâce des guirlandes fleuries piquées futur souverain avec la grâce et l'a- et de sentiment.
0>e lumièrevs produisaient un ensem,'le mabilitm ordinaires qu'elle met au Les cnes, vous le savez, se drou.
d# plus saissant effet. service de ses connaissances. La Ca- laient sur une partie des planes

Le premicr ministre, qui venait négs nadienne-française est chez elle par- dans une harmonieuse atmosh

Ire créé chievalier, recevait en même tout et ne se laisse pas éblouir par au charme pénéent et languide, D
'mps <ue s invités, les félicita- l'éclat d'un titre. Le prince sera son milieu d'un décor unique au a é ennde.

tions emp resees mm roi un jour, mais, en ce moment, il Au fond, à l'horizon, la triple ran-
-Votnre chevalerie laissera-t-elle est surtout son hôte, voilà ce qu'elle gée de collines s'étaueant jusqu'aux
em Pss un titre Ln souffrance.? noublie pas et ce qui fait que sa grâ- Laurentides. Au milieu, le fleuve

r v tuffle, enpassant, une spirituel-ce garde un ton de dignité qui fait Saint-Laurent roulant ses eaux po
< rubcoe a uplaisir àpvoir. Le feince s'est souve- foes au milieu de vertes prairies et

Mengldames Turgeon, Taschereau et nu, je 'espère, de cette attitude et de de coquets villages. A droite, à gau-
)ialin font, avec les ministres, un ac- ce maintien, quand, deux ours plus che, en facel des clochers d'égiise

"141 aimaoble aux dtes du gouverne- tard, dans mT u e excursion à la cam- profilant leur silhouette à travers le

regnt. pagne, des touristes étrangèreÎ à no- ciel bleu, et, planant au-dessous d.

C'est aus.si la fête do la dentelle et tre nationalité s'emparent de vive tout, l'âme des plaines prêtant au

(le la gaze. Canadiennes, Anglaise force de ses mains Pour les lui bai- paysage sa grave beauté, sa douceu-

dt Amsicaiies ont revêtu pour la ser. et srue.
reonmtancer mis toilettes les plus Le prince de Galles adssa tout Je renonce, malgré tout le Plaisir

fralrhes et ns plus coquettes. La t mu- d'abord la parole en anglais à ma- que j'en aurais, à la n rrutide, a

qp joque e sordine ans le frémiis- dame Turgeon. différentes scènes des Pageants. Djà,

tioent des e e soie. Le coup- -Son Altesse, réplinie en souriant je ne suis laissée entratner dans de

d'-oil est séhiant. Il a dû plaire celle-ci, me permottra de lui répondee longueurs qui dépassent le cadre au

eussi a prince et i mettre en raité, en français. signé par le journal. Ce Serait l luer

Ci f il est particulièrement aimable ce L'Altesse acquiesce avec une visible tant une tâche bien douce d'encon -

Qoir-là. bonne gràe. it durant le défilé et gner ici les détails attachants et

Ml us dames lui sont présch entraes ntout le temps du souper, c'est le déplore la nécessité qui me force à

et ont l'honneur le causer quelues doulx parler de France qui aura rai- renoncer.

Înstants, avec lui, sous le dais royal. son de 'idiome d'Albion. Ce dont je ne pourrais passer l0ue

a'iellsi, je nomme Mme Le prince ne doit pas l'oublier car, silence, c'est l'émerveillement où a
rançois ROY, dont le mari, néie- à chque fois qu , par la suite, il jette la rapidité avec laquelle, le ra-

rcna tcigné des embres de l rencontrera son hôtesse du Parle- vail gigantesque de cette orpaiir

framille r yale - je ne sais plus le- nent, c'e en français qu'il lui tion s'est accompli. nn quelques

quel - lors d'rn séjour au Canada. adressera dorénavant la parole. cmis, on a monté des pages d'hia

Le prince se he rappelle et dempnde Allez et instruisez-vous, ýô vous toire qui auraient exieé des anlpée
que la veuve lui soit présentée. qui croyez que le respect et toutes les d'application et de répétitions.

Quelle différence entre le prince -ui attentions ne vont pals à celles qui Trois mille figurants aux csdtumes
nous viita en 1901, et celui que l'An- gardent la fierté, de leurs origines et les plus compliqués ont pris par a

e aterru nous envoie pour les tes d qui ne craignent pas daffirmer leur ces représentations. Il fallait de tou

troisième e•ntenaire. C'uicà croire natiuonnteité. ces artistes-amateurs une forte dose
que ce n'est pas le mme. Ceux q nui Le programme du lenédemain an- de bonne volonté, une intelligea<,

lont rencontré alors s'exclament sur nonçait la représentation officielle très ouverte et très vive pour saisir
la différence. Que li est-il arrivé, des "Pageants ". Quel dommage co prendre et apprendre leur rôle



Aussi, le directeur, M. Lascelles,
auquel revient le mérite de cette or-
gan'isation, disait à chaque nouvelle
recrue qu'on lui présentait : " Sur-
toutqu'on la choisisse parmi les Ca-
nadiens-français ; ils sont plus que
tous les autres capables de me .com-
prendre et de me seconder.

Ces représentations traitaient les
différents événements <le notr.e his-
toire toute française. On ne voyait
rien qui fut de nature à blesser
nos sentiments ou à nous humilier
dans notre nationalité. Au contraire,
il était plutôt hardi de faire avaler
au prince et à sa suite la réponse de
Frontenac au parlementaire anglais.
Et pourtant des bravos de la loge
royale soulignèrent la fière attitude
et l'énergique réponse du gouverneur
de la Nouvele-France.

L'arrivée des Ursulines et des Hos-
pitalières forma le motif touchant
d'une des plus belles représentations.
Une communicative émotion s'em*
para de l'auditoire à la vue de ces
femmes qui furent les premières hé-
roines de notre histoire, ouvrant les
bras aux petits sauvages qui s'y pré-
cipitent et les refermant ensuite sur
eux dans une maternelle étreinte.
Une charmante collègue, Ginevra, du

-Soleil ", porsonnifia la figure à
jamais sainte et glorieuse de Marie
Guyart de l'Incarnation, la fonda-
trice des Ursulines de Québec.

L'Orchestre Symphonique, habile-
ment dirigé par M. Vézina, à qui je
suis heureuse de faire mon compli-
ment en passant, jouait gentiment,
durant ce tableau, l'air aimé, tant
doux ! de la berceuse du roi Loys,
dont la musique et les paroles ont
été composées par une religieuse ur-
su-ine. Ce n'est pas sans un batte-
ment de coeur que les anciennes élè-
ves du vieux monastère ont retrouvé
la mélodie qu'elles chantaient dans
leur enfance et à l'âge heureux de
leur printemps.

La Grande Parade d'Honneur vint
elore les Pageants.

C'est le défilé des armées française
et anglaise, celles de Montcalm et de
Wolfe réunies, lesquelles, côte à côte,
drapeau français avec drapeau an-

glais, passent devant nous.
Le monwit est solennel. La ma-

jesté de l'histoire, ainsi décrite, fait

passer dans les veines le frisson au-
guste des grandeurs du passé, et les
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pensées communient dans un même
et douloureux souvenir.

Il est sept heures du soir. Ce pen-
dant qu'à tous les clochers sonne
l'Angelus " qui semble pleurer le
jour qui meurt ", la plaine s'estom-
pe de voiles légers, tandis qu'une
grande boule en fusion, là-bas, au
bord de l'horizon, disparaît parmi
les nuages roses et mauves.

Au cadran aérien, la pâle ai-
guille <lu crépuscule indique que le
soir va venir, et, c'est d]ans cette m-
lancolie du jour expirant que les
voix et les souvenirs du passé mon-
tent en longs soupirs jusqu'à nous.

Et nous assistons, muets, émus, à
cette parade où les drapeaux blancs
et les drapeaux rouges se confondent
et fraternisent dans une même apo-
théose.........

J'aurais fini s'il était possible de
pouvoir ne pas mentionner la messe
solennelle chantée en plein air sur les
Plaines.

Une foule immense et recueillie as-
sistait à l'imposante cérmonie.

Ies marins français, au nombre de
460, accompagnés par la plupart de
leurs officiers, assistaient pieusement
au saint sacrifice de la messe et té-

i îunaient, par leur attitude respec-
tueuse, de la sincérité de leur foi.

La veille, l'amiral Jauréguiberry
avait été, en personne, au palais ar-
clîiépiscopal offrir, pour les cérémo-
nies du lendemain, les services des
braves marins lu " Léon Gambetta"
et de l' " Amiral-Aube ". 1-, malen-
tendu qui a résulté de la demande si
spontanée. si sympathique du repré-
sentant de la missi<m française par-
mi nous restera comme une ombre à
ces fêtes religieuses où la France n'a
pas eu la place qui lui était due.

A l'issue de la messe, le Te Deum,
cet hymne du triomphe et de la re-
connaissance, fut entonné. Oh ! com
me il est imposant et grand ce chant,
le plus beau de notre liturgie ! Mais
c'est iu hymne d'allégresse et d'ac-
tions de grâces et nous remercions
Dieu d'être prospères et heureux
sou une domination étrangère, à
l'endroit même où nos pères ver-
saient jusqu'à la dernière goutte de
leur sang dans une lutte contre la
nation que nous servons si volon-
tiers ?
. Mais les ombres de nos morts, de

nos chers morts, n'en sont point of-
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fensées elles sont dépotiîlles de
toute considération mesquine. Si
le plus pur sang de leurs veines ré-
pandu en holocauste a valu à leurs
fils la paix et la prosperité dont il,
jouissent aujourd'hui, leurs sacrifices
ont trouvé leur récompense et leur
dernier sommeil ne connaît ni les
stériles regrets, ni la basse jalousie,
ni l'amertume (les hnines......

La fête champêtre à Spencer Wood,
les réoeptions à bo)rd- des croiseurs-
cuirassés français et américains, le
bal costumé et la réception civique à
l'Hôtel de Ville ont clos, et superbe-
ment, la série des fêtes du troisième
cenrtenaire'.

Québec a droit de s'enorgueillir de
son succès. Elle vient d'attacher à
sa couronne séculaire une étoile lu-
mineuse dont les rayons ont déjà
projeté sur tout le monde entier.

FItANÇOISE.

Elle est bien jolie ce soir, ta fem-
me, dans son costume de marquise.

-Tu trouves ?
-Ravissante ! Mais pourqIuoi la

regardes-tu de cet air désolé ?
-Elle me donne faim.
-Comment, faim ?
-Oui . Elle a payé son costume

sur nos économies de nourriture.

Il y a eu soixante-cinq ans ce mois-
ci que Mme Adelina Patti est iée à
Madrid.

On sait que la grande eatrttice,
qui fut longtemps l'idole des Pari-
siens, est illustre dans le monde en-
tier. Elle a chanté devant de véri-
tables " parterres de rois ", et plu-
sieurs souverains ont daigné tracer
quelques mots sur son éventail.

Le tsar Alexandre 111 a écrit
"Rien ne calme comme votre chant."

La reine Christine : " A l'Es-
pagnole, une Reine qui est fière le la
compter parmi ses sujets. "

L'empereur Guillaume : " Au ros-
signol de tous les temps. "

Au cent'e de l'éventail, se troivent
ces mots : " Reine du chant, je te
tends la main. • A. Thiers, président
de la république française. "

-C'est très gentil, disait récem-
ment la célèbre cantatrice. Mais voi-
la une main que je ne suis pas pres-
sée d'aller serrer, "
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~ divergents; et cependant, après les
aorbien connus, on exi -vient à

jLa France JUgéePar un Américain coclure qu'ils se ressemblen ut

4>"THE FRANCE 0F TO-DAY," par M. Barrett Wendell beaucoup de points. Ceci dû, po_ý
blement, au rôle prédominanit joué

Spar Paris et à la centr*ilýi(tn ilik
L= tenise. Malgré cela, l'idée que se fi

IV. - LE TEMPERAMENT pensées. Aussi longtemps qu'il ne fréquemment l'étrange-r d'un type

FRAINÇAIS. nous cache pas cea, nous ne voyous français unique est erruniée; et q,ý
1pas de raison absolue pour qu'il se type même est égalerpnt faux, la

D'après ce que nous avons dit dans torture, afin, par exemple, de.nWttre plupart du temps.

le chapitre' précédent, on pourrait sa vie en accord avec ses principes, Le personnage caricatu~ré par John

être porté à croire que les' lrarqçais ou de faire concorder ses assertions Leech et resté populaire en Amné-i

manquent d'individualité, et les faits qu'elles concernent. S'il que, avec sa taille de gu&pe, ses pani-

Il faut analyser certaines caracté- se laisse connaître lui-même, sans Valons à la hussarde, son chape-au à

ristiue dlertméa ntn-rsvnos le considérons comme bor4ds plats, sa moustavheý cirée e

tional pour bien comprendre à quel parf aitement sncèe, Pointes d"'épés et sa coupe de. le

point ils sent personnels, nonobstant L'idéal Friançais de la sincérité est veux invraisemblable,es;t aussi inecnj

leur acceptation volontaire dusysto& bien plutôt intellectuel queperson- nu à Paris qu'à New York.

me trltoxe..nel. Cet idéal admet et même den*xan- A un autre point de vue,' le type &l

Xalgré la cordialité de leur accueil, de un degré de réticence personnelle Français frivole, gai, incapable &l,*

malgré leur sensibilité extrême, les qui, aux yeux des Anglais, dépasse fixer, bruyant et papillonnant cni

Français sont réticente queld, il s'a- l'extrême Prudence; manis quand il un type également invxact.

git de livrer le fond de leur pen96e;'a'»git de confronter des pro>blèmes Les Français actuels, surtout

et cela, non seulement avec des étran- de vie ou de philosophie, il impose de la jeungérai, ntd s

gers mais même entre eux, m,ýme iinpérieuaeenit une ,franchise' inktel- rément sérieux, mais cette gravi

avec leurs' -amis les plus chers. Ce lectuelle que les habitudes menltales n'est nullement incompatible ave Je

sentiment est très difficile à définir, wruglo-saxOhe aon alertes, leur courage et la courtoisie qui ont il-

ce n'est pas absolument de la réSer- ont jusqu'à présent permis de 1n6glÎ- lustré l'ancienne France. A ce sujet,

ve, c'est " une sorte"Pî de réserve, qui' ger avec une parfaite indifféren0e., Mr.' Barrett Wendlell cite çquelqiaue

ferait considérer commie un manque' Cette divergence n'est pas une con- anec'dotes qu'il serait trop long de

de décence, de révéler l'intimité detradiction, c'est une différence d"ýac- rapporter ici : l'une d'ellets l'amnuie à

l'âmne, intimité qui devrait rester sa- cent dans la compréhension morale. parler du duel. l

Créo jusqu'à l'heure des «Yn<essi-oJiBi'e- Français et Américains adnmettent Lem Français et A'nglo-saxon,

ligiausete ou ufondaines. En ,agir à volontiers que la sincérité idéale, s'accordent sur un point : quiconqt4e

Ce point de vue spécial, ainsi que le dans sa céleste perfection, devrait n'a pas un sens profon( (le l'honneur,

font l'A.ng!ais et l'Américain, leur être intellectuelle et personnelle. Pour n'est pas un " getlemauun ".

sembl4e n quelque sorte l'exp>ositVion le Français, la phase inelcule Autrefois,- tout " gent4emtuan " qua

éhontée de leur nudité spirituelle. Ce sem!ble plus importante ; pour l'A- se croyait atteint danîs son honneu.r

sentiment est une pudeur instinctive glb-saxon, la phase personnelle est appelait l'insulteur en champ o~

de l'esprit. Cette réticence délicate, la plus essentielle. Les Français, en pour une rencontre à mort.

indéfinie, en maitière spirituelle .3tie tant que nation, ne sont pas plus Durant le X1Xe siècle, cette coutil-

ment, fait un contraste piquant avec des menteurs que les Américains ne me est tombée en désuét~ude eni An-

leur franchise verbeuse quand il e'a- sont des hypocrites. gleterre et en Amnérique. En France,

git d'autres objets ; et le tout est UIne difficulté surgitbien vite pour elle s'est tellement mo>difiée que dajns

Profondément caractéristique. qui prétend étudier le caracbère fIran- les duels modernes il n'y a g'énérake.

Il est une vertu qlue les Anlise ais. les Américains se plaignent ment pas mêýme de bl~.D'où

les Américains d'un côté et les Fran-~ parfois de ce que les étrangers les Anglo-Saxons en sont venus à o<>n-

çais de l'autre ge refusent Mutuielle- considèrent coinque étant tous sein- luire qu, e toute l'affaire n'était qu'u-.

ment la sincérité. Tous sont cer- blables, alors que de trè-s grandes ne oonihlie; absoluint commne le,,

tains que le voisin se tromDpe en différences existent entre le -' doWn Français ont été amenés à penser

portant sur eux ce jugement défav.o- Fast Yankee" et l'homme de l'Ouest, que le% sens de l'honneur s'était olij

rable. q l'habitant du " Middle West " et ce- téréî chez leurs voisins. Ils se trm

Ily a une cause àcetteerrI!r. Les lui du Sud. Quand il s'agit de la pent, cela est certain ; etîle Atngo)

deu~x peuples ne oongoivent Pas la France, cette diversité est encore Saxons aussi.

sincérité de la même Manière. plus groeide, et elle a des siècles d'ex- La différence 4it au fond même des

Pour l'Anglo-Saxonp la siiiérité istente; le Celte de l3retagne et le deux tempéramnits nationaux ; 1,e

doit être personnelle. 'Un ihomme Wallon du Nord, le .Basque des P'y- Français sont d'une intedligenee plus

si"cre est celui qui, à tout m~oment, rènées et le Bourguignon, le Gall-o curieuse et sont bien plus disposé, à

suwa prêt à révéler son moi intime, Romainx de Provence et le Parisien ajouter de l'importance au systme

avec sa complexité d'émotions et de composite, sont des types autrement, établi.
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La seule chose qui nous frappe M. Barrett VendeIl cite à ce sujet
dans les duels modernes est quils une discussion sur le divorce avec ue
sont généralement inoffensifs. Alors femme Française.
que pour un esprit français le fait Pour prouver la vérité d' sa thé,-
ost, que, quand bien méme un duel rie, c'est-à-dire combien le divorce
n 'aurait aucun résultat fatal, il n'en était contraire au bien (e la famille
est pas moins vrai que tout homme et (e la société, elle avait pris un
allant sur le terrain, risque délibéré- cas hypothétique, et s<r récit l'a-
ment sa vie. Son acte, probable- vuit amenée àt des faits
ment, n'est que conventionnel ; mais 'inconduite mascuine et
il peut être mortel. Et même quand que, (lt l'auteur, une femme Angle-

cet acte n'est qu'une simple formali- saxonne aurait foint dineo es-
té, il constitue une courageuse recon- sayé de voiler. Pour un esprit fran-
naissance du fait que tout homme se çais, ajoute-t-il, cula n'iplique au-
prétendant membre d'une société ci- cune effronterie; pas plus que in-
vilisée, doit se considérer comme res- verse n'mplique aucune hypocrisie

pensable de toute infraction au code consciente pour un esprt anlais.
de(cJniuite prescrit par ses tradi- C'est un caratéritique de la ue-
tis. cérité neltlefrançai(leem Fraças

( omme résultat, il y a. pou (le dif- pas aire de ( romis avec s-
fértéce entre les deux peuples. Le faits.
méprcis du point d'honneur n'a pas Lespo- sont conforta-

casionné un accroissement d'incon- bleen-it disposés à croire, ou à af-
duite Chez les Anglo-Saxons durant fecter de croire, flue les choses sont
le dernie>r ;iôce et ky respect du comme elles de>raieunt être. pour les
poit dJ'honnevur chez les Français, Français, c'est hypocrisie de e pas

. fait pas qlue leur manière d'être reconnaître les choses telles qu'elles
sot týou1rs irréprochable. - Ni les sont; et ils ne voent aucune valable
ts ni les autr, d'ailleurs, ne tuent raison de feindre que les choses sont
aussi failement que leurs ancêtres telles qu'llres devraient être.
les gens qui lt l'infortune de ne Lfi deux peuples ont pratiquementpas e omme eux. Mais ls Ant

le-saexornsi ne seraient pas eux-m - gît dans le fait que l'Angladu ne re-
s s ne remarquaient pas avant gare jamais en dessous

blemsn dipoé à emrd, u à af- !

tout et brutalement, ce qu'il y a de considrer pas simprq lehet eosne
coventionnel dans cette fidélité des conventio ot qu'il leuri dotne rare-

,rançai, à observer un systmre éta- ment leur justvaleur excepté dans
bli. lFt les Français ne seraient pas les cas où il les trouve bénéeolteqent

ioeq'ils uont, s'ils ne considéraient conformes aux vaits.
as comme répréhensible ce mépris oL e F indregque au coes

(l systême. chssavec unie sinigulière acuiité
Cet ep t systématique est une ds eu et il dit prrément
,t'istques profondes du carn- qu'il v ist Et ce qu'il voit,

toue franais, autant que cette seosi- il le cnsipère comme tro
biiéà ressentir toute atteinte à dangereux pour n'être pasréim

Jon personne ou à leur dîgnité. par toute la puissance (lu tèm
Une ntiose lui étonne énormément conventionnel. lies conventonsira ne

bi Anglo-Saronç est de voir que sont pas pour lui des vérités et pas
ce suiptibilité ne s'applique nas davantage de faitples formes; ce
pseuement à cela, mais aussi, Par- sont les remparts de la Société quedu des questions abstraites. on ne peut abandonner ou négliger

Ceut le monde peut comprendre dé qu'au risque d'un péril social.
~>t~niolent. causée chez qui que Une autre caractéristique profonde
ioit par one atteinte à à dgIflté du Français est son attachement
l se ou à ses intérêts, fl passionné à ce que l'on peut appeler
e porat plus étrange quan il s'a- la généralisation et l'abstraction
<i d pures abstractions ; cependant philosophique.

es ng.St plus fréquent en France, si Ce trait a pour origine son activité

ceteouseptbl ne s'phupadvntg de sinpe fome;c

eue enez à attaquer, à mettre intellectuelle qui dpasse de beaucou
fn question la v&lidité ou l'efficacité la conepton an onne Il ré-
m ot système tabli ou idéal, qui sulte de cette icclination qu'aucun
t tiet à CStur. peupl n'est moins disposé à rter
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placidement dans un accord unanime.
lDeux affirmations lui sont particu

lièrement chères ; la premiere est que
les phases de la vie, avec toute leur
variété et leur complexité, peuvent
être généralisées ; la seconde est que
l'on ne doit jamais hésiter à recon-
naître un fait, si génant qu'il soit.

Ils ont un besoin absolu, imv-
rieux, (le sin1blifier jusqu'à ce quo
l'on puisse concevoir les faits d'une
manière claire, sure, finale, avec tou.
te la précision id'n systeme immua-
ble et fixé.

Leur centralisation, l'organisatn
de leurs universités, la structure si
parfaitement orlonnée de leur vie
sociale, jusqu-à ce conservatisme
foncier que l'an découvre s<os les di-
v'agati<ms de leurs partis ra(ticnux,
tout monit combien cet amour du
système est profondément enracin'
dans l'âme française.

Cette " réticene personnelle '' ma
me, dont nous parlions 1plu1s haut, et
qui fait un si piquant contraste avec
leur sincr~é philosophique, m1' ue
elle aussi, leur dévotion au système:
mnme dans les rapports les plus in-
times, les écarts du tempérament in-
dividuel sont soumis aux grands
principes, aux grandes vérités que
nous devons rconnaître comme les
vrais guides de la vie.

Ces deux inclinations : l'amour de
la générJisation philosophiqua et le
respect diu fait amènent parfois un
résultat paradoxal.
Et il est extrêmement curieux de voir
les peines prises pour les concilior.

Il n'y a pas de formule philosophi-
que qui puisse embrasser to::s les
faits. Des faits imprévus se pro lui-
sent chaque jour. Et l'on nc p''ut pas
toujours sauver la formule oit disuiit
(ue Fexception confirme la règle, car
la formule idéale ne devrait pas ad-
mettre d'exception.

Il ne reste plus que trois pùrtis à
prende : ou bien faire entrer de for-
ce le fait dans le systèrne ; ou bien
ignorer virtuelleme.rnt le fait en le
traitant de négligeable ; ou bie i ré-
former le système pour le rendre con-
forme aux faits. Quel parti prr îdra
le Français ? C'est difficile à dire ;
mais il prendra sûrement l'ui des
trois, et une fois qu'il l'aura pris, il
s'y attachera avec une telle pusior<n,
une telle ferveur, qu'il verra un en-
nemi dans tout adversaire.

Pour donner un exemple tan i' le,



M. Barrett Wendell nous parle des
troubles dans les lycées de Paris, à
propos de Jeanne d'Arc et aussi de
l'aff aire Dreyf us.

Voici ce qu'il dit de cette seconde.
Le fait lui-même fut presque voussi;

tôt perdu de vue. La qjuestionl de-'
vint une question absolument abs-
traite, une question de principd;s. La
France se divisa en deux camps,
P>our les uns, le précepte primordial
était " De mininiis non curat Lex "

En comparaison du bénéfice que
nous dérivons du respect des institu-

ti n, x considérant combien la ci-
v-ilistiîon est fatalement ébranlée par
tout ce qui affaiblit ce respect, les
intérêts d'un individu unique sont

négligeables. L'intérêt particulier
doit céýder à l'intérêt général." De
mmîmais non curat Lex ".

Pour les autres la maxime était:
Fitit justiti& ruat cSeluml ".1 Les

gens disposés à s'intéresser plus aux
pertsonnes(ý qu'aux institutions, ceux

pour lequels les; droits dle l'individu

p)riinwrr (jeux de la Société considérée
Pu un bloc, adoptaient forcément cet-
te seýcon 1de mnaniére de voir:

Lotion. .

C&SAF'HO"90
Hyg-ibnl de la Tète

96SAPHO"I
Pou destuOn omploted tus

les Imsectet

S apho MIg. CO*
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Que le ciel croule mais que justice
soit faite.

Et les Français de prendre ,parti
avec précision, logique, et intense
animosité.

Cela est bien conforme~ avec leur
caractère. -Ils sont passionément
épris de système; leur intelligence
alerte ýest, passionnément éprise de rai-
sonnement ; ils tiennent passionément
à tout géntéraliser dans un ordre abs-
trait;- et par dessus le marché ils
veulent avec la même passion a. ré-

connaître tous les faits.. Quand les
faits et le système sont, en désac-
cord, le Français est ému à un degré
qui rend profondément vifs, et qui
<xncentr ini1unint ses procédés de

raisonnement. Et c'est pour cela
que dans tout le cours de leur histoi-
re nous rencontrons (le si tragïques
antagonismes de convictions.

" Un Français ne haï~ra jamais un
étraniger avec une haine aussi pro-
fonde que celle qu'il nourrit à l'égard
d'un compatriote qui professe d'au-
tres opinions que les siennes" cette
parole d'un écrivain anglais qui con-

nait "ie la France a un grand fond
de vérité.

Mais ce serait mal comprendre les
Français que de s'arrêter à ces dis-
sentions qui surgissent de la profon-
de individualité de leurs caractères.

Ils restent unanimes dans certains
s4entiments, dans certaines impul-
sions. Cette tendance vous la déeou-
vrez dans beaucoup de faits, dans
bien des phases de leur vie nationale.
En Asie, les missionnaires et les di-
plomates les plus radicaux, oublient
sciemmient leurs différences foncières
de principep, pour ne se rappeler que
d'une chose c'est que les uns /et les
autres sont de loyaux Français. En
pénétrant dans leurs familles on se
convainc de la profonde tendresse de
leurs sentiments.

Nul4e part ailleurs au monde, on
ne constate dans tous les rangs dle la
société,, une semblable symnpathie, si
profonde, si consolaonte devant la
mort. Les Anglo-Saxons sont sou-
vent enclins à trouver macabres, ou
préientieupps, les pompes dont on
entoure, eni France, les funérailles.
Mais qui ne serait prof ondémenittou-
ché de la courtoisie respeetue_b.3e et
tendre avec laquelle la foule, chez
eux,, se découvre durant que passe
la triste procession. 'L'impulsion

peut être momentane; l'acte de
sympathie aussitôt oublié q 'o~
pli ; mais le fait reste .inigUlIërexnent
significatif.

Quand pour un instanit les, Fri-tu
çais se trouvent à eui~ n en e
sence d'une grande émptioni huma-,i-
li, l'on peuit être assu~ré qu'ils 1e
sctnt avec une singulière intens,.ité d.
tendresse.

eC'est pour cela qu'on les ain-i
tant quand on les connaît bien.

( à suivre )

PWIER LORRAINE.

LES 4 PHARM40IES

POUR vous SERVIR MILSflAMES.

Accessoires de Pharmacle-Epor1ge-. Article. p»,
l- bain et la Toilette.

Nourriture pourr En jgtS

Nestlés Fc. ........ - ----------
Allenburys Fond.......... e
Ilorick4 Malted MiIk... t8;

Tonlques. etc.
Vite Vial.-. .- --------

4gUtrlm. Lafrau grand flacon .. .7;

Chanteud.- -- 4Wc

Demnandez les ailes flotteurs pour apprendre 1

nager, 40c 50C 75C.

Chocolats de Lowney, de 14cConkey

Pour vos Pr.wriptlouiu
Des assistants d'expérience et un laboratoire
bien aménagé dans chacune de no,' a
pharmacies vous assurent leur bonne prua,
tbon.

QUATRI, PHARMACIFS:

295 rue Ste-Catherine, coin St-l'enis.
82o rue St.Laurent, coin Prince Arthur.

447 rue St-Laureiit, pr-ès De Montigny.
Nouvelle Pharmacie :

53o St-Denis coin du Square St..Louj.
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Lionel Du

Lionel I)uivernoy, hiomme (le scient-

c-e, et (fi géie rtt> enc'V<'l<)péd(ie
,ý ivante cliiri-hait une uneý ; 'une âmne

q'to fut siolnnef, oü scs, penlsées, ses ý
sentimnts, ss gotis !ý'

tions. sefs eli<>usiasiïics se~ retrouve-

r-aient enfer'més, tel qu'eul ut) coffret
d'or; o tout ce qjuil j>irotitvrait se

rf4Iét4-rat ;phonographe parfait re-

pIi.1lnt ssparoles ; idéa4l introu-

vaille, que dlepuis des an ',aussi
mnaiheiro~x qjue Byroni, il s'acharnait
àt déCvi.(ar il n'était pas ba-

nal, Ionel0, avec sa buelle figur, sa
st'aturie d'athlète, ses malrsut-
trayanWts. son esprit fin se évûan
aui dehors par le timbre d,ýiuisant

d'une vo(ix chaude, mélodieýuse, su-

c-hant dIiret.
Luioneol savait ce, qu'il savait, 501n

é'ruditionprfo<l ne lut isit
ignorer qui, peul dle choses. S n

grand av i'l fisait isoler des

maitses quli le faiîtiuaenlt. Lal btise"(

humaine l'ennuyait so>uveraineým*nt
Il é,tailt lxepinsur le cent collec-

tif ;, sur c-ent individus, qluatre-vingt-
dix utf sont dles niais,,, dqncii il était

l'hommeà plaindre, celui lui voit,

qui sentt, qlui qcouffre ; <lui souffre <le
i'4sle~enlde soit génie, le faisant

tir peu resmlrau malheureux vo-

yageur égýLaré dans une contrée s4au-

'vage, Où touit ce quil (lit, tout ce
qu'il fait, parait étrange, ridicule, à

ic iniii5 le regardlant avec (les;

veux surpris, (!tonnés.
I)tatre Liontel ! Oui, il souffrait

dei se voir perdu au milieu d'un en-

toIruî-ge toulyours nombreux (lui le re-

cherchait, le cajolait, le flattait. IL

était richev, savant, puissant; -on

j'entiourat, on le voulait ; les <énirh

mes se fi, disputaient. Lui restait

chamant mais impassible et froid ;

wun bel oeil noir était trop profond,
lui révélait trop vite la petitesse des

caractères, la ruse, le mensonge,

I'hypoc>risi4,. La psychologîe humai-

ne n'avlait pas de secret pour lui.

Aut début de sa carrière, il avait

o1) Ctte, nouvelle a reçu une mention
horlorabileau conco>urt; Litté'raire à l'Ai-
li.n00 FrsuiçO' 1 e" - Note de la fldaCtion.

Atala, (les Evangéline. Oui, il irait[jus<ju-en ces terres lointaines. Avant,
to>utefo>is, il verrait l'Afrique ; il vou-vernoy (i) I lait étudier toutes les femmes, les_____j blanches, les noires, les; jaunes -

- _______ trouverait-il plup dle noblesse chez îcs

é ci KInations sauivagres, chez l'être n'étant
étudié ]l m'de<ilne, il avait vu oou- pas l'esclave des conventions mon-

peur bien des co>rps, (les bras, des jumn- daines, nées pour étouffer la droiture
h)es, sans v,,ouiloir lîti-lnine opérer. des sentiments, rapetisser les natures
IDe toutes cees b)ouceriesý hu1maines, il en> leýs aNsuîjétissant à une loi coin-
avait, conclu que pour savrtrois mune, éteignant dans leur âme ces
indiv idus, ont on faisait mourir six. élans spontanés (le générosité, de sa-

('e problème résolu, il abanudonna c:rifice, de désintéressement qjue l'hom'-
lat sciene<' upe pour l'étude dui me (lu monde appelle exaltation. La
dIroit ; là encoýre, il trc>uîvÇý des tué- <iviliguti<)n po>rt'Pe à son l>ar<>)xism(>,
comptes le droit c'était la raison n'est-ce pas la décivilisation ? n'est-
du pulie; fort ; la, jlustice tit mnythe. Il ce pas l'engloutissement de toutes
se livrerait <lone à la s'vtlptlire, fi les aspirations, l'obstclea vrai
marbre froid et (Inr, il sauirait par bonheur avt se. faux préjugés ?
la seule force de sa, volonté, en faire ncest-ce pus le bpecaut (les nmux <le
une (euvre d*inspiration sublime. ILI société, le berceau dle toutes les

Il w'e mit à l'ouvrage, travaîlla fort souIffrances., les haines, les jalousies
et eni peu d'nésréussit. A l'expo- (le touites les3 démoralisations huîmai-
sion (les Arts, à Paris, il. obtint Il< ncs ? l's e rieur étrnel qfui fait
l)remflei' prix p>our su statue (le l'At- entendre son cynique rîicnm(ent dle-
tente, Il cet un succès moctnstre, ()il vant la naïveté (le la vîorge émule

I (cl4 dicans un délire <'entthoupi- croyant encore à la vertu. Ahl ! ou-
usme, les hommes l'enviaient, les blier le, monde etieîr, s'entfonce"r
femmes le co)uvrirentt dle mocaxdans la profondeur des forêts, dew
<le fleur's. 'Un prix fabuleux luJi fLut dléserts, affranchi de tourtes les faus-
offert pour son chef-d'oeuvre, il re- ses i d's(une société fausse ; être
mu4a, et, tel qu'un mari jaloux, cou- franchement soi, en pressatnt la main
rut s'enfermer avec' son trêsou'. <'une autre oim e; oser dire ce

Comme Pygmalion il se mit à ai- que l'on pense, me laisser Îêtre hieu-
mer a statue. Il rêva <le ses eouix, reux, voilà la vraie s !es

<le cette bouche, de cette iume, qui Ce bonheur, il le voulait :à toutt
semblait s'i&happer de slvrs i prix il le trouverait. Aývec cette dé-
entendit d'elle les paroles q1u'il. vou- terminaJtioul, il entreprit ses- longs
lait entendre de l'ê-tre aximé', il lui voyage.
sourit et vutainsî iidiêe se Sa prmèeétape fut au Caire;
heureux pexidant qulussemlaineos; arrivéý à l'endroit OÙ le plus -grand
mais un bJeau jour, maitlgrét toulte lat desý,. géné(raux harangua ses soldats, le
séduction de- la desil trou>Iva vi- sculpteýur, impressùrnné, s'arreêta de-
dles les pièces qui'il habitait. lie mal vant la face sinistrement trist du
dont il avait b)eaucoup souffert le re- sphinx, monstre de l'atiquité, placé

prit. Il résolut deý voyager, il par- entre les trois pyramides dont la ma-
courrait le monde, il la tronNerait jestueuse grandeur lui forme une gar-
cette âme fraternelle qu'appelait, son de royale ; dorées des rayons jaunis-
âme ; elle existait, mais oÙ ? S'il ne sauts d'un ciel OÙ le soleil s'endor-
l'avait pas renco(ýntréei en Fraýnce, malt, elles lui parurent d'un faste lé-
pays des lumières, dlu sentiment, de gendaîre.
toutes les grandes idées, n"était-ce Le génie des siècles passés le lais-
pas une utopie d'espérer la trouver sait sasid d'enthousiasme. En con-
ailleurs ? Cependant, poussé par le templant la figure morne, le regard
désir de se sentir cô)mpris, il.,obéit à sombrwe du colosse, qui sembole repro-
la f orce irré-sistib)le qui l'entraînait cher au temps d'avoir enfoui ses gri-
toujours vers l'inconnu. fes dans le sol, d'avoir assoupi sa

Il avait déjà visité le continent eii- force en l'enlisant jusqu'au cou, die

ropéen sanir succès, il voyagerait l'avoir presque désarmé en lui exile-
vers le nouveau monde, sol natal dles vaut non prestige d'incompris, Lý!O-
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nel se sentit envahi d'une triste mé- mondes; si toutes ses aspirations hautes, des lacs plus grands. Le e
Iancolie. Lui aussi, depuis des an- devaient s'éteindre, faute d'aliment, poétique de Banff à plus de quatre
nées, était incompris ; il ne pouvait comme les pâles rayons de l'astre mille pieds d'élévation, entouré d
trouver celle qu-il cherchait. Au fond des heures sombres à l'approche du pics hérissés, le captiva plus que tot
de son âme, il demandait la lueidité jour. autre endroit; ce fut à regret quil
du malheureux fils de Laùs, vain- Sa mélancolie augmentait ainsi s'en éloigna pour traverser la prai-
queur Le l'être fantastique. Où est- que les ombres de la nuit, qui, elle rie.
elle Y Avec ce but fixe de sa vie, il aussi, plus que jamais, était entrée Il fut surpris de trouver cette vas-
entra dans le désert,non sans avoir dans son cour avec les mornes soi- te région de lOuest si florissante,
auparavant escaladé avec l'aide des tudes des régions environnantes. Cet sillon:née de villes d'hier, biený bâti,
Bédouins, les lyrumides, voulant homme, si brave, si courageux pour si jolies, si coquettes possédant un
éprouver la terreur vertigineuse que affronter les périls, pour supporter commerce étendu, des industries it

en Visitant ces les douleurs physiques les plus cui- nufacturières importantes. Les ra-
vsantes, avait Parfois, ainsi qu'une ches aux nombreux troupeaux l'é an

]Ae dé-sert, n'était-ce pas l'image de petite femme nerveuse, des, défaillan- nèrent ; il se laissa séduire par la _Vi
sa vie ? Ses pas s'y enfonçaient géo- ces, des désespérances devant son im- libre, affranchie de toute considra

systématiquement. puissance à trouver le remède au ticn mondaine qe menaient élu
e in, les vallons qu'il y dé- mal moral qui voilait tout son il. veurs de bestiaux, et passa plUsieu'i

couvrit, il les comparait aux émp- Parfois, au milieu du Saharail s'é- semaines au milieu d'eux; il put ai-
tions violents qu'il avilit quelque- tait arrêté ému, surpris aux accents si constater la richesse du sol, e.)t
fois éprouvées aux heur-es où i avait de sa voix répétant à son insu: où la luxuriante végétation a valu à
cru nfi'n pouvoir réliserson r dvea; es-tu, on es-tu ? interrompant sou- ces contrées k titre de Grenier di
les cour-ants ondfuléts, aplanis, sans dae le calme oppressant de cette Canada.
tnv, c'était lah réalité, c'était m mer de sable, qu'il parcourait; puis ...... ........... ............
Vie qui passe où le sable poKudireux tout remttait dans l'angoissant si- Bour che, bour r che, bour r ci.,
efface toutes les illitiolisa; ffrolence, ou pas un bourdonnement la roue du navire frappe la vage
quelquefois, sur sa te , iared'inectes, pas un frémissement de qui vient mourir au loin sur a
vait se;c'était les feuille, pais un gémissement de l'air grève. le "St. Irénée " fend myst -
douces r sde cet amour idéal ne se faisait entendre, immobilité rieusement les eaux du Saint-nue,
qui l'avait usqu'ar pi complète de tout ce qui respire; tel rent. On arrive à la mabien, sur l,

svulgair, lui conservantc qu'un léthargique sommeil vous rive nord du fleuve, endroit où la
toute de ses nobyle tendres- clouant rigide, impussant, vivant, touristes jouissent d'un suLrbe pa..

sses i(xt fnnes pour mais ne respirant plus; image réelle noraa. L'oeil ne saurait se lator
c ter natu, n'vinatric, vers qui de la ltiu re mort, vous pénétrant d'admirer ce littoral enrubanné dle
tus vle?,es las sionçaie son d'un sentiment indéfinissable, vpus routes ombrées, offrnt aux rega -
métri< poussint. mAnsi, il avait saisissant aux entrailles d'un fris- mille tableaux variés, ls cesions
pssa pin leunesse, ainsi il sonnement de terreur, vous clouant subites s'y multiplient avec u e

avait souffert, ainsi il avait aimé, sans force, sans énergie, éprouvant splendeur de décor qui vous saisit,
soipenru par cette flarine oystique, deles tourments inconnus, ébloui de vous empoigne; toute la rive ainsi
le faisant unie exeption aux trve vertige comme si la dernire heure ai- escarpée, accidentée se continue jus_
hesu t nlait sonner> oppression sans égale 'au Cap Diamant, que couronne 

Sa gnuinde érdtosoii tirdeu>tr causée par la nostalgie algue de pou- vieille citadelle.
pour l'étudeý des choss astraites voir sentir quelque chose vibrer au- Assise à l'arrière du paquebot une
l'avient aidéý à supporter pet isole- tour dle soi. jeune fille aux formes gracieuses, ae-
ment volontaire, 'ont ait ............ ............ .. .......... ........cusant toute la sève de la premifre
toutes ues files d sons ;MI. Parce Après le désert, Lionel passa en jeunesse, au teint pâle, mais frais,
qu'il était s noble, plus giand que Arabie, se dirigea vers lInde, visita aux traits d'une expression sur la
lae généralité des éthres hu'ains, il le, Japon, traversa le grand océan, suivait e "S beaux yeux coulou
ressentait une douleur imenie de se puis enfin posa ses pieds sur le ol noiseme, le vol tém Saire de deu
sentir toujours qu'a>u milieu de son d'Amérique, petits oiseaux que l'inexpérience de
entourr. Chose étrange, en respirant, à la vie avait fait s'aventurer, en

Déorgil se demandait amère- Victoria, les premières bouffées d'air, chantant un duo bien parfait, to
ment si le Gardien Supréme de tous il érouva le s doucesi sensations de près d'une vogue mugissante. 1-
les poystres physiqueh, iétaphyi- lamoureux éconduit reesvant un lame furieuse ils ne le voyaient pas,
ee hatue d ystématique s l'a- bouquet lui annonçant qu'on le re- traîtresse elle les couvrit deson éu-

vait est lans lsocéan universel, lui grette, qu'on le rappelle. me blanche, quelques aecoes eoo-
nhure atpme, po Air suivre le sentier Tout lui plaisait au Canada. La re, aon vit leurs ailes se débattre,

séjà battu des primitives géinra- chane des Rocheuses, avec ses Pics, puisla force des eaux les retint dans
titns, qufi acceptaient comme it legs ses glaciers, ses pierires ritalines so antre.
hlaitls jouissances matérielles aux mille couleurs, l'émerveilla. Il Anxieuse, la jeune fille plongs
ans préoccupation u v idéal retrouvait là une infinité de petits plus avant ses regards dans le feu-

nous rapprochant du S auverain des Suisses, avec des montagnes plus ve, espérant les voir reparatre, ma



pli vain, ils étaient bien ensevelis,
tous deux.

patlvres oiseaux, qui, tout à l'heu-
re avez noté dans l'air une musique
i joyeuse, vous voliez, vos coeurs
battaient à l'uýnisson. Imprudents

lit, neItviez donc pas qlue tout l'u-
nivers vous en voulait ? Jaloux de
voetre bonrheur, mille lutins ven1ge\urs
Vous poursuivaient ; vous ne pouviez
plus vivre, vous vous aimiez d'un

ilniur trop parfait ; tou ls esprits
malins demnandaient votre vie. V otre

cime était grand, vous avez oublié
le mnonde enitier, il fallait disparaî-
tre ; tous les fluides mgéius
diaboliques, d&ûhainéýs contreý vous
en mêmen4 tempIs, v~ous précipitèrett
dan-, ees eýaux perfidies qui vous guet-

limue, ainsi pensant, la jeune fille
entra nie voulant plus regarder cette

ondýe nikchatwii; îimprissionna>le et

tenidre, ceItte. mort l'attristait. L'en-
à .- ,rt lle s4e dirig~ea vers le piano,
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d'éprouver, elle n'aurait pu les dire,
mais elle les exprimait avecý une telle
expression, une harmonie si suave,
elle rendait des souls si rlsqibon
eût cru entendre une voix, dles paro-
les, des soupirs, dles géiniîssei(nets,
puis enfin, (les sanglons noyés ý dans
Un comp)let délire.

Perdue dlants sa re'verie, elle jouait,
jouait toujours, sals s'apercevoir
qu'on avai't fait curc-le autour d'elle,
qu'on l'écoutait avc xtase. EAnfinî
elle s'arrê-ta au contacttrmlt
d'une main qlui icnce.etse
tait posée sur Il sinne, un beau vi-
sage mâle et fier, le regard humide
du larmes peîîchi vers c lle, lat con-
t4einpllait et Lioneul murmura :par-
doni aeiel, je nwi suis -outlié!,
ce (lue Vous venez (le dlire est ni beau!
où aivez-vous donc app'ris tou)tt cela ?
Vous êtes si jeune ! Il mle sml

tions, dle ce qu'elle aimait, de ses in-
ýclinations, de ses sympathies. Il l'é-
coûtait exprimer les saintes croyan-
ces que malgré les années il chéris-
sait encore, quoi qu'il les eut cru

êtitsdans soyn âme; elle lsf ai-
sait vîib-rer de nouveau ; il se sentait,
avec (bontheur, rajeuni es cmagi
(Io cet'te enfairt ; elle lui révélait (lue

ceo qu'iil avait cru mort n'avait fa.it
ques>mni'îllrenseveli sous un
mo(lu e cendreýs amaîtssées aut<our

dle lui par les raillerios et le scepti-
clsine dui monde.

Suave ivresse, rvse nt!elle,
existait. Il l'avit espé-ré' sans le
cIlrir ; et ele était cainadietinu-frant-
çise'', soeur par l'âmeo, elle- é"tait sa

suvit <a<ltte, n 1'(y 1 11u lui dans
ce lienu Canladai, siol feýrtile, oùl fruce

tfela boiene semence(.
la 1'. retrouvait dans tout soit épa-

qu'il faut bien de l'xprecavolir oisent dans toute sa beauté
vécu, avoir souffert pour renidre ainjvnie n'attendanit pl us (Ilue Soit

si !frère aînié plour lat conduire par lat

inolstenede tout ce <lui l'entou- lettrmonisieur ; Mais ýil y a

rLlit, seis d1oigts firent vîirer sur oles cho)ses que l'ont coniçoit sanis les

l'instrument le tiess de son avoir al)prisee, des choses (lui nous

Arne. Lps imapressions8 qu'elle venait font pleurenr sans les avoirsofrt,
des joies, que l'on rêve4 sanis les avoir

UNE AUBAINE érues!Le plus petit incvidoent
fait vibrer tu îsjrfospau-

POUR vreu femmes sucpilsaux mioin-

L'AIA1I1rUMs émotions ; malis vous all11z ireN~OSd ma réponse ; peuq d'hommnes nous,
pardonneront de nsous lisser it-ill>;i

8 SUR 10 FEMM1ES dominer par les impressions dutn(

_________________ment, sans nous classer dans la ca'té-

souffrant de maladies ,qui leur gorie des exaltéies.
sont spéciales. -C'est hi où ils -(nt tort, miade-

la, ovules du DR. PATRICK< de Paris, moisoelle, reprit L1inel;- moi,,je vous
gurssn les pertes blanches., douleurs, ped

raêitins dscntbeau mal renverse- comprns avant trop souvent souif-

mn1,ulcères, )Viaituietc d'ýýmniète fort du faux jugueent dles hoinw.
infillible, permianenlte et SauVent des OPé.. Je VOUS amr l epspne
ratios 

die(en a e,ý

Le. Tablettes Hiygieniques du Dr. Patrick, CommTe tout le monde.
manItefnlelt le& oriKati's en bonne santé Les yeux de lat jeune fille se levé-
et previennent les ptcrarsosp-renrt sur lui -avec oirprise.Oli ! alors,
pression.

Les. Pastilles Rouges du DR. PATRICK ivlresse du moment,. qu4 vaurt toute
ruérisnt la faiblessýe, 1>l'ane, vertige, une v-,i s i c'est elle !quanrd
,,.al doe tête, éPuisemlenlt, la conlsomlptionl et elle pnat:c'est lui
tOute.S les% maladies résultant de. la pauN reté pela
du sang. Puis, comme 'd'anciens amis, ils

AGSN 15 POUR L'AMERlQUE. échangèrent leurs'pensées,ý expriman't

SYMDICAT IBOLCAL 'DES I>AIES, ensemble les même.s goûts, les mêmens
1#0 Ste-Gathole Est. setm~s;lesý phirases qu'elle orn-

T5L-. EsTr 32O. Mnait, il ltrs achevait, Que d'élo-
consultations M4diic"aes Gratuites. quelioe dans l'eaccent des paroles d'e
------- ___________ la jeune fille !1 èû voix avait des'har-

NOTKO~ dem>nde des Dames ou Dgosle
pOur faire connaitre nos remèdes dans les moIe feute uq'lriii

s uitgasins, nianufael'ln5sboli. -EiLeqs rêvées. On erit dit qu'elle seý ffentait

pvent Se faire un joli revenu dans leur vanntheureuse de pouvoir enfin
parler avec confiance, sans restric-

mini dains les grandes routA's déjà
frayée-s par lui, route de tout ce qlui
est nioble et be-au ......

O France, mère patrie notre amtour,
notre ,orgueil v<>gii Vers >nos rives,
nous tesuatn avec ardleur.
Nous avons beoi 1w1 tu nous gui-
de, dnws lit senitier dusvi ;. nous
*111n 11,OUs appuyver sur ton 'ia

gééexpour miarcher sur teýs 'travves
et U.'vonir commelll4 toi, 'Il estios
hieý, dans l'aventir, un foyevr de Ilu-

m i'r clairant J' univers tout entier.

ADl)ELK IIIBAUI).

Spécialiste diplomnée
POU R

Massages de tous genres
Traitement du Cuir Chevelu,

Mastage de la Figure et du Corps.

Resultat Immedlat ststalsant garani.

Sur demande, nous trait ons nos' patients à

domicile.

Madame A. L BLATCHI,
SPECIALISTE,

902, Avenue Esplanade Annexe,,
Près, rue Fiwut



144 LÊ~ JOURNAL flE FRANÇOISÉ

7::: etour deCa'twfee Mncl
AU D)r 0. LA'POUR

MadmislleJeanne n'avait pas
encore rencontré son Idéal. Elle
avait vinîgt-deux ans,
Un dimanche après-midi - un de es
beaux dimanaches dje juin, qui font ré-
veri d'être deux - elle jugýea que c'e-
tait bêýte d'étrenner une robe de "oe
à se bercer seule sur la 'galerie. Elle
prit leý tramway pour le Parc Doiiii-
nl(,n. Là, afin de mieux voir et d'ê-
tre vue elle marcha en sens inverse de
la foulle. A sa renontre, les icouples

joextournaÎint lat te. Jeanxne
comrit5<)l se~set que c'eni était

fini de:; veillées solitairvs. Elle ouvrit,
pluts gnrnds leýs yeux, elle vellait d'a-
perceXvoir deu-tx jeunes genls arru-tés à
regzardler i, acroh.ite en frais de con-
torsions, et J cnnie pena qe l'un-
ce1li (tui avait lat moulstache brune
et fumait unle egrtepuri
bienf être lIéldiret elle vinit

se placer prèsý d'eutx dont les yeux se
rièetà eJlle. Jeîntimidet, lança

uiin rgaird vers le ciel en se détour-
nant unl p1u. Fal lméme teýmps, 14Me
senltatit qu'onYr luti toulîaliit l'paule.
C'était unie visn charitable qui lui
disait : Pardon, mademoiselle, votre
blouse est dilgrafféev et votre corset,
fait jour,.....,

AM ElWE JASMIN.

Lesl*ttriesen qutie de créattion,;
délicates et rares goûteront fort les
chapemaux que l'o)n offre en venqte, ac-
tuelIlement, tiu salon de ode "Mille

fleurs" .527, ruteSateChde
Est.

La Veilleuse en
Nickel

~~ MON TREAL

eYBEAUTV
Toute une nuit d'éclairage Pour

UNJ QUART* DE QDNT
man% odeur ni fuillê.

rdi ~Icents, - palPt,loc dpIn.

L.-J.-A. 8URVEYER
a Boulvard St.Laioent. MONTREAL

0 Wolf !soldat heureux, tu voulus, sur
tes pas,

Par tin coup téméraire enchaîner la vic-
toire

Tu voulus buriner une page d'histoire,
A quel pix !un vaillant ne s'en occupe

Dans ta fierté de preux, Montcalmn, tu te
1 drapas,

Car ton nom résonnait sur plus d'un
territoire.

Ton glaive s'est brisé sur notre promoni-
toire,

Mais dans quel flot de sang d'abordl ta
le trempas 1

La foudre & votre voix éclate sur nos
cimes.

Albion va remplir les range que tu dé-
cimes,

Et vous tombez tous deux

Malst la mort vous grandit,

Dans vus drapeaux aimés,

l'AMPHI]

(Extrait de "' L.es Couttelett

Chez Ise Fralicals du

LEýS EMIGRANTS - QUI

GItA?% fl-OUES,çT-V ANC
PAR JEAN LIONN

Fonidateur et président de la
Canadienne ", à Paris, passia
tude de tres et des choses
ce lointainet que Montcalm es

' ltiefU'ii(t, de conserver à notre
tionl, M. Jen io)Innet a pen
mlent était. bien choisi Pout'
spirituelles critiques, de M. F

"lat pointe Li'x Rats 1% qui
trop l'allure d'un pamphlet,
soigneusement contrôlées, des

Cises, propres àt appuyer descnlui
plus oîtimistes. Il'est allé faire surpl'
une eniuéte sérieuse, dont les resulîtt f.r-
ment un livre attrayant, coloré, \VIlt,
plein de faits et de révélations. NIot,,l
France n'a pas eu tort de conclure- 1veg ý
Canada sa récente convention cm ecj
et nos émigrantiN des provincos die j'tu4.
et des régions mIontagneus~es tr<buvcqrýt
lâ-bas l'équitable récompense de îeor.s ef
forts, A la condition d'apporter la dté
rité du travail manuel, les, for-tes- tIra,-
tiens qui font la prospérité di-4py&us
français. Ceux qui échouent Sont. de.N d4(
classés des carrières libérales. on sui.v-r&
avec sympathie et intérêt, l'ateu-tr du-ý,
son exploration d'un milieu où notre 1arx
gue, nos moeurs, notm- influence ont starv6.i
eu à la défaite (le nlos armes, malgt]ré les
progrès de l'américanisme, et où la txinn
nature ,offre ai l'activité humaine dtes reu-
sources d'une variété infinie. Nulle l*çon
de choses ne saurait être plus féconde.

Un volume in-16. Prix : 1 fr'. -j
brairie PIon-Nourrit et Cie, 8, rue Gearma..
cière, 1%aris - 6e.

Hôtels d'Etê d'Ontario
laisse seuls. La Cie du Grand Tronc ai'nnonce que 4"

arrangements ont été coplts ocernsn
sur le champ l'addition de deux magniîfîiues hOtels à 1
de bataille chaîne d'hôtels dans la province-t 41'Otariti
et là gloire L'hôtel Wawa sur le lac <lest Lakee<t
vous taille, llays) un des plus vieux hôt.els «éé an

deux immo)r- le nord (lu Canada, est presque- achvé
tels linceuls- si que l'hôtel Highland situé suar le p4.r
LE LEMAY Algonquin regardant le lac Cachbe (Vaerw

~5')Lake). L'hôtel Highlandl nous procurra
la vie aimable et confortable de lat chau-
mnière avec toutes les comodités iiodegribýt
et la plus charrmant vue sur le lac. 1,

Cantda montagne et les; foréts. on efftc tous 3i-
conforts de la civilisation sont réuýqnis daitm
cette région vierge. Une doube malle jour-.

~I3EC tunlière, télégraphe, express, et d'excellents
- LE trains feront de cet hôtel un unique et

OU VER beau séjour de repos, éloigné du bruiit dem.j

ET villes et en même temps pourvu de tout,.
la facilité nécessaire pour lait nmn~.

société " la tien avec le dehors. L'hô~tel Ilighlittd est
nné pour 1,6- situé environ 1,500 pieds au-deýssus- duti
le cette Iran- veau de la mer, ce qui lui donneo plusdô
aya si béroï- lév'atlon que tout aut re hôtul d'été dan,
doma'ine na- l'est du Canada.

Rê que le me-
opposeýr aux
arestier dans
ont vraiment
les assertions
notions pré-

L'AME SOLITAIRE
limlea par ALIERt LOZU

Chalmt, volsu. lduSu6 de
impdima £parie.

i volumes 7 1-2 par a.boe .,.....
M demi reliure chagrin. ... i.

Pleine reliure, veau souple, rouge,
tranche rouge . 1.40

Dlemi reliure, morceau
Demi reliure, marocain poli, ave" coina

tranche dorée . .......... 21
Demi reliure, amateur chagrin, avec coin@,

tranche dor ........
Pleine reliure, chagrin, 1er choixi

trac hedo .. .. .. ,

Librairie Beauchemin
(A responsabilité limitle)

25,ru St-l'al, - EOTWg,

PlIRENOLOGIE
Mad. Blanche, pkré-

Piwlogie ti cartomanci .enne, dit
le préseul, le passé, (laven:,,e
tous les jours, de 9 à 9 heures,'
au No. 43o rue St-Cta ries
BJorromnée, près OntarWo

lýM M5 et 1500.



LE LAIT CAILLE POUR LES
ESTOMCS îELICATS. - On sait

que le lait caillé ne doit pas avoir
bouiilli -il est préférable <le faire
oe4iller leý lait par parties, afin qlue

l'on onso mn une seule fis le
cotenuiit d'une tasse ou d'un bol, par

exen~e. Le lait sera donc mis dans
des t cfe e tenu nion loin du feu,
Ilgýis pas tout à fait au chaud. On
F14nilti cîu'il eýst caillé qîuand il
épaissit , cf, qlui dlemande plus de 24
heures. e édcn ont constaté
que, le, lait caillé est plus assimilable
que le, lait fraii, il est digéré par les
ègtomalfcs les plus délicats et aussi
par bienr despesns qui ne peu-
venit supporter le lait o>u (lui ne, l'ai-
moenit pa.Ceci est à retenir si, le
lait étanit prescrit. le maladerne peut
le dliiérer. Une autre m¶arrière de faire
cailler le, lait co)nsiste à acheter chez
le. phairmaciieni ou chez le droguiste
uneif planlte sheappdélp' chardonne-
p»ttf,; uneit forte pincéeý dans un ntrud
iuseln suffit pour faire cailler

Ur, litre (le lait.

PUNCII.-Ajoutez ail jus de douze
citrons une livre et demie de sucre
raffiné et un litre de fraises ou de
framboi"e. - Pelez un ananas bien
m4r, coupez-le en tranches minices, et

cowroeIed'une demi-livre de sucre.
mélangez le sucre et le jus de citron,
écrasez les fraises et hachez l'aianas.
placez le jus de citron dans un griind
bol et ajoutez~-y trois litres d'eau
glacé4e ainqi qlue le jus de l'ananas et
des fraises,; remuez, jusqu'à ce que le
sucre soit dissout et mettez de côté
,su la glace. Ajoutez-y une bouteil-
le de sauterne, une ou deux de soda--

D!0IJVITE EILLEUSE
Guérisons ]Radicale, sans¶ Opérations

Cacers, Loupes, KYstes, Signes,
Verrues, £te.

Certlflets him"~ »r demand.
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ou e qu'il v a de(. mieux, encore, une
bouteille de champag.ne et servez
dans des verres.

THE GLACE.- Préparez le thé au
matin et faites l-e plus fort et plus su-
èré que d'habitude. P>assez le liqui-
de, versez-le dans une jarre de terre
o-.u un carafon, et mettez-le de côté
dans la glacière pour rafraîchir. Scr-
vez sans crème dans dles goblets. Le
thé glacé peut-être fait d'une infusion
de thé vert ou noir ou des deux m,6-
langés. Un petit plateau en porce-
laine, garni dle feuilles dle Nigue, et
contenant de la glace brisée, doit être'
passé avec le thé.

IUI)l)ING 1E PEC'IIS. - P'elez'
<les, pêches. Faite-s une, pâîte de tart~e,
enveloppez chaque pêcite dans un
morceau de pâte, mettez ensýuitec dans
un -inle enfariné et faites cuire à la
vapeur pendant trois-quarts d'heure;
mettez sur un plat chaud ; servez
avec de la crème, dli w'uure en poudre
et du beurre ou de la sauce au ci-
tron.

Ilor<thy I)ix ".dans le B to
American". ' C'est une oeuvre bien
g~rande et glorieuse que, de faire uni
homme ; mais cette tâche demnande
deux femmes :la mère et léoae

Rien de plus vrai

Il faut reconlnaître <lue le bon goÛt
le meilleur a toujours présýidé, en nl
me temps qlue le, recherche- du nou-
veau, à la composition des chIapeaux
de «' Mille Fleurs ".

LA GÊNE
Le secret de rire touijours.

aussi le moyen de se débar-
# aqser de la gène, sous, quel-
que forme que ce soit, chez
les deux sexes, jeunes ou vieux
de cette gêne qui rend estclave,
quelquefois, ridicule toujours
et vous, empêche d'occuper la
place que vous mér-itez cen ce

tii monde. Détai s complets en-
voyés gratis sur réception d'un timbre de zc.

AOR*Serg.

THNe DOMINON AGENCY

D(PT. a
107 Of. JACQUItS. MONTREAL, Que.

LOTION C'(NTIZE LA ROUGEUR
DEIS MAINS. -Mélanger quatre
parties dle gl-ct'rînv à cinq parti'es (le
jaunes4. d'oeuîfs, délit*voz danis de l'eatu
tiè*de- additîoiuli& del jus dle citron.
se' frotter les mins avaut de ýe
couicher et nmettre dfes- gtirtsg a-ssez
larges pour lie point tacher le lne

SAVON P>OUR 'l'AI>IS. -Faîie
uni, p>âte ëpaisseý 11-ec quatreif partîiii
de terre à foulon, une desnedo
térében-rthine et huit dle perlassei.
Ajouter une quantité suffisatnteý de
5ttvot Maou.

L'orgelet est un pc4ît accidvnt tti\
(léagealledont oni peut se débar-

rasser facliwit. Il suffit d'appli-
quoi.sm l'oeil un catapia-ine chaud
de fairine de riz queif l'on miiinlienit
au mioyen d'un ba(la. ï bouto)n
disparaîtra au bout de quelques heu-
r'es.

Lesý. objets nicelé ou nickel se
1«1eou vrený-lt parfois de taches; d'o4xye
Pou)ir enilever es- taches, uritimvn
ce, pair endluire l'objet d'uneii graisset
aLtlile( quilc >n< ue q 'nl iss lp-
pliquéew pendant puirsjours ; il
l'-oxydation n1'est pas prf îdon
terineii I oéaù til froIt'tanlt sli-
p)lt le metau mlen <vld'un lin1-
gletrmî>)é dans de l'ilmmuiaque
qui enlève eni mê me temps la graisse(
et les tav-hes.

Si celles-ci r ésistenIt, o)n applique
une soiltion dil U6e d'acide chIloî'ly-
drique sur les taches mêmetis, et uni-
quemnent sur celles-ci, oi fru'tte ; finat-
lulnwnt, on lave et on polit comme de
coutume.

GUERISONS GARANTIE

DE TOUTES LES NALIDIES DES PIEDS,
PAR-

Mme. E.. RATELILE, Specîatîste,
Successeur du rétêbre Professeur E. RATELLE

Maison établie depuis 47 Ans.
TRAITWM CNT EP'PICAOR oria

Cors, Oignons, Ongles Incarnés, Transpi-
rationi, Etc., Etc.

MME. E. RATELLE, Pédicure,
10S RUEW or.DES, fTRA.
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E
r La route s'acheveW

Par JEAN SAINT-YVES (1.)I

Des êt4res pâeaux visagesý drapés
en do- finsý buiirnous. blancs ou bleus

rehausss deboe id',or, au nom
dulit rb<u et de leur proph&teo
maître (les fidles et dus 'Ames, lui ou-
vrent la chamibre (les hôtes.

Soug ses pvas soint dé larges tapis
de mo)sqUée-f ilonu laine, epais,
llurdls, senitanit le musc, l'ambre. le
fauive, lae orrtr arabe et leen-
cens. La sleest longue et hiaute
commlie une ne(f de baesilîiue. D)u res-
te, co,(mme en nio,,gl, sl jour e-

send den hat. Endes enfonicements
vlé,(Ilit i( e)nt comile de pe-t-ites
cha1elle 4 das'ombre des bscts

on lui chi i s chambreu. Lit, dul
plaon dscndntdes lamiipes de

sanlctuirie en cuivr-e ajurlo s'allie-
muent, pourl li, de1!s petites iless

tremblnt c1 des veýtres coors 'est
lit qul'il liter la nit.

Il prn<l on re vile une salle Voi-_
sine,'( dotle us erjoignen,1t eni
dorneau-desî i li foI-frnt une

pyraid uatdranguhulore. I)ais le
plâre pas rvêtntles musdes ar-

tiste onte déoué u ot'eau dfes
ariabesques égle>t légèýrêrs qui peni

dent, desenen ,d la voûet(ýen va-
guefs large-s. On1 irait def tr-ès vieil-
les denitelles attac-héeýs hanut qui fris-
sonnjent parfois; sous un souffle invi-
sible. Et e sonýrt les reflets incer-
tin si, et le-s omlbres de grands cierges
bruns, inrces, atliiméýs (.à (et là eni
qson honnileur qui, su1r elles, ptaLssent et
repaSenlt.

Il y a eauo de monde autour
de ]lui, beaucll(oup dle ces (tes blanes
aux grands veux noirs, silencieux, hu
pieds nuaccroupis sur lie -sol. Ili;
sont vpnl) poulr' le voir manger.

A cause de îIn", datns; cette sillh
merveilleuse on a apporté une table.
elhose raire, acajou éaillé, hainai
d'un fauborgFSit -Antoine à fitirf
pleurer, dans ce milieu g'rave 01" I
pensée s'lvoù le) réêve se meu"

(1 lefof itis.Rio. nedt

blanche, un Arabe est là, allongé an
travers le seuil, qui le garde. Il dort
pressant en ses mains tan grand inu
kalahnoir incrusté d*argent.

Maintenant Pierre songe à ceu
qu'il va revoir:; Lllcette. ax,
Marelle, l'intendant Etealii.
il sourit.

Il se, rappelle la grande iillée d%»
comme >en un conte desf Mille et une pa-rc où des jeunes femni- e-t jes jffl
nunits. nés filles passent nonichalante, j>I

Sur un signe dut marabout un Ara- la plupart, jetanit parfois les y~
ho se lèvP et dépose sur la table 'in sur lui (lui, de son banic, suit 1 r

grand coffret verni qu'il tenait pré- pas, épie la grâce de leurs, motive.-
d-eiýsrnent sur ses genoux. monts et les admire. Même le, v,)

-Tu vas voir, dit l'Arabe. C'est 'qui se souvient de détailsý tries infi
de ton pays. mes auxquels il n'avait pr'is gtrd

Un déclic ; de-, engrenages qui d'abord, té'moin ce regard que, "l
bruissent; et l'air de " La Grande jou-, du éprt une jeunec femme . -
Duchesse" 'evl devant 'atiditoi- contrée à lai lisière <le l"aiavait
re immobile. Puis cela continue sans eu, le voyant passer,... regazrd bleu

">'on y touelhe. Pierre alors s'est très doulx, qui l'avait chaitrni.
accoudé, les yeux sur cette horrible La retrouvera-t-il cette Iptune fem
chose qui grinice eni son honneur. Et meicnuit ? eerati selvl
cela va toujours. Voici - lat 'Mèr ams<e en puée ece
Anigot , ls Cloches de Cornievi-lle ", et tendress(es <('lisan outý- erf4- s<» &

de grnesprse l valses. hrustoute sa foi en lat vie ai-,&
Enr face de lui tous, impassilesf, veIle où elle* semblait faire leýs pre

l'exainntroféet et le mal- m iers pas?
r-about demndei(u: Mais à quoi bont

-E4,s-tu conitent ? Comnbie'n psrotainsi, iltrangé-
Oui, il est cotet.t Il le faut bien . res,' dont il pePer lechrm a

Le moyen <l répo),ndre autrement, bea~uté, aimera en le secrýiet dle bxuat
d'attrister ce vie-illaird si bon (lui, a âtw (et nereerajmas jarnai
l'enfant errant, perdu dJans les sa- plus.1
bIcs, a voulu rapp(,elr le pays loin- Un cavalier se profile tout -bs
talin.trs1ilQuluqi

Après il re(gagneý la petite, chatpelle, lo4. ixna Qulues sfeilier qu i e
-~~~~~~O l'lôe yt-ils o e veilleuses vo.Cpndn les el

metten des ueurs ouvanes su pas autour (le loi les lugý
mus rilé disntnes , res u bodr dans les sables. Il sembIe

Corn, legrachsilic noirs, re- haiter les ayant aperçus. 'Alors; Pir
Corn, e gand sinesre lance le chieval. ýIl lui tardée(j
hausésd'o etdecoueur vilenes.serrer lat main d'un camaraetl, d'un~

Des par-fums flo)tteýnt 'n sonl air-, tr-ès ai. Et c'estrelet un ami (li
doux, dlonit à la lonIgue, une gr-iserie vient au-devant dle lui.
lui vient .-- (mnnvu..osir

il est loin deý tout. Il mariche( su -Coment, os. oserli
des nué4'es, dans dui bleu du bleu, mer- tnat
v"illeulx. Il est au seuil dje quelque -Oui... moi.. Eht bien ! petit, ern-

itemple superbe. Et aut milieu de l'é- Y.~" qu enips rn l
moi sincère qui l'trit one( le rire sir à vous revoir ? Croye-v'-Nous quefý

iargentin, moqueur, de' la petite bot vous ne m'avez pas manqué pendant
à miquiiile, passent et, cabriolent dles ces deux mois?

,petites femmes qui, leur chanson di- Et vite, pendant la marc-he ver%
'te, lui fonIt ut, pied dle nez et- puis Biskira, Pierre l'interroge. Qui de
s'en vont... sofleanouveau? 9 ompment vont lesý cana.ý

Il p'viIý. nsufeass Près rades ? Jacques Marelle surtout?
de luoi... le souffle d'un ê-tre.lrnmain... -Jacques ? dit l'intendant-.

tIl se dresse, glisse doucement, vers les est 'malade depuis quelques jour,ý
rideaux lourds qui le ferment en sa Pour mieux le soigner, le docteur 1,
chîapelle. Il regarde... .Un;. masse pris, à l'hôpital, avec lui.



-Jacques malade !... murmure
Pierre... sérieusement ?

-On ne sait pas. On ne sait ja-
mais.., Une rougeole...

-Une rougeole !... Mais ça n'est
rien, cela.

-Rien ?... Le grain de sable, peut-
être.

Ceci dit, ils cheminent..côte à côte,
quelque temps, sans parler. Ils n'o-
sent pas se regarder.

Ies yeux perdus, vers l'oasis loin-
taine s'élevant à l'horizon, Pierre
songe à l'ami souffrant, aux heures
d'intimité douce passées dans le "pe-
tit coin". Il y sera bientôt, dans
quelques heures. Mais sous la lampe
fidèle, ce soir, il sera seul. Jacques
y reviendra-t-il jamais !...

Maintenant, il faut que Pierre se
raconte.

Sous la douleur nouvelle il semble
que le passé fut peu de chosc. Son
grand ami sait l'histoire de Farou
telle qu'elle lui fut écrite, mais Pier-
re n'a pas tout dit. A quoi bon ? Il

p'a fait que son devoir, en somme.
Et pendant qu'il parle, l'intendant

le regarde. Ses yeux gris, si tristes
toujours, comme des yeux fatigués,
des yeux où beaucoup de larmes au-
raient passé, ont une lueur émue.

-C'est bien, petit, dit-il lui ten-
dant la main. La vie s'apprend ain-
si, durement, et dans l'ombre. C'est
le vrai.courage, cela.

XII
On ne l'avait pas mis dans la salle

conmne, mais dans une chambre sé-
parée, une chambre d'officier, grande
pi;ce nue aux murs lavés d'une tein-
te vert d'eau.

Dès qu'on entrait on apercevait en
face, la fenêtre devant laquelle, à
certaines heures, l'infirmier glissait,
le long rideau blanc où s'en venait
a4outir toute la grande lumière du
dehors. Et c'était le rayonnement de
cette chose blanche, imprégnée de so-
leil, tombant droit, calme, presque
sans plis, qui éclairait l'intérieur. A
droite et à gauche, il y avait un lit.
Lui était dans celui de gauche. L'au-
tre restait vide.

Il n'y avait pas autre chose en cet-
te chambre qui semblait si grande et
il tenait si peu de place, remuait si
peu, qu'on eût dit, au premier abord,
qu'elle n'était pas habitée. Il fallait
bien regarder pour l'apercevoir dès
l'entrée, distinguer sa téte pàle posée
sur l'oreiller.
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-Mon pauvre Jacques ! ... dit Pier-
re courant à lui.

Et il s'arrêta. L'autre dérobait sa
main, faisant signe que non. Et de
sa voix cassée, étranglée par l'émo-
tion, il murmura. :

-Non... j'ai la rougeole, tu sais...
Ça se gagne.

-Bah !... la belle affaire !... une
rougeole.

Il balbatiait, cherchait ses mots.
-Toi qui allais si bien !........ Tu

avais déjà fait tes malles, paraît-il..
Mais ce n'est qu'une affaire de
temps... très peu..,

Il parlait d'une voix qu'il avait
peine à assurer, qu'il fallait cepen-
dant raffermir, coûte que coûte, et
très vite, sentant le regard de Jac-
ques arrêté sur lui, fouillant son ine,
ce regard de malade interrogeant
toujours.

Lui faisait : Non, non, de la téte.
-Mais si, voyons... ta ne vas pas

me faire croire que c'est dangereux...
Une maladie d'enfant...... on n en
meurt pas, acheva-t-il le ton haussé,
presque moqueur, souria-nt, pendant
qu'en lui une détresse coulait en son
cœur alourdi.

-Vous verrez, lui avait dit l'in-
tendant. Il peut à peine parler.
C'est le soir des courses que ça lui
venu. Il a dû prendre froid. Une
fois le soleil couché il aurait dû s'en
aller. Et puis, le soir après dîner,
il est allé à la fête donnée au cercle
militaire. Là, en riant avec les ca-
marades, il est pris d'une quinte de
toux assez violente après quoi sa
voix paraît voilée. On n'y fait guè-
re attention. Lui non plus. C'est
un enrouement passager. Il a tou-

sé trop fort et beaucoup trop parlé.
Mais le lendemain il avait encxo>re
cette voix éraillée, terne. Il ne pou-
vait parler longtemps. Ça lui f ai
sait mal. Et on ne le voyait plus
qu'aux heures de repas. Il restait
chez lui à faire ses malles parce qu'il
devait partir. Il se disait très heu
reux de cette détermination, car il
trouverait à Nancy des spécialistes
qui lui remettraient la gorge en état.
Il n'y avait plus que cela qui le pré-
préoccupait. Cependant il sem-
blait triste, mangeait à peine. Et au
lieu de partir, le voilà couché dans
un lit d'hôpital. Il a la rougeole.
Vous voyez ça d'ici, dans l'état où
il est......

(A suivre)

HOROSCOPE

CHIROMANCIENNE
française, grande satisfac-

tion au public sur le passé, le
présent et l'avenir.

MADAME GELINEAU,
6 J'lace Brien. ru.e Bea.dry

PREWS ONrARIO

Madame Rose
CARTOMANCIENNE

consultations tous les jours de

9 heures du matin à 9 heures du

soir, au No. 1258 rue des Erables,
à coté de Delorimier, entre la

rue Marie-Anne et Mont-Royal

Mme Chambord
CARTOMANCIENNE

autrefois du lae nomki niu r'e raI l'avenir tous ceux qui aimeront à

t connaitre le prset et Pavenir à ses

nouveaux a0os, 40;B ilttef de

PliRLNOLOGIE
Mme Amédée,

phrénologiste et cartomancienne
tous les jours de 9 heures du
matin à 9 heures du soir. Dit
le passé, le présent et l'avenir
d'une personne. Prix de la
consultation très modéré.
Madame Amédée conti-
nue à recevoir à son salon deconsultations au
No. 8 RUE GRAVEL,

PRES DEMONTIGNY

Entre Cadieux et Hotel-de-Ville.

mm-mmn
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Mervei*lleuse D ecouvert

LISEZ CECI
C'est dans votre intérêt; Pour cette raison, une dames après plusieurs ann

d'étude et d'expérience, réussi à~ découvrir un remède infaillible contre les me

dies de rognons et de la vessie, et facilite la digestion, et l'a surnommé

"La Joie du Peuple"9
La recommiiand(ation et les témoignages ci-dessous vous. u so

donnent une preuve incontestable de sa valeur. RECORDER DE LA CITÉ DE N4ONTRÉAL

Je certifie que le remède appelé 4a Joie du Peuple, que
Madamer Seguin m'a vendu pour la maladie du Foie et (les MnrL7~b'Eq~

Rognonrs dont je souffrais depuis longtemps, m'a tout à fait
renidue ;î la santé. Après avoir esayé des remèdes de plu-
sieurs miédlecins, sanis aucuni résultat c'est sur le conseil de
plu.sieuirs personnes que j'ai ess-,ayé le remède de Madame
Segin qui m'a renidu la santé.

Mme Veuve NSIECOMTOIS,
St-Bruno, Qulébec.

Montréal, io avril, 1908.
je certifie que les remèdes de Mme Seguin m'ont com- 00

plètemrent guéri dlune maladie <les rognons dlont je souffrais 
4

rognos ets anniées et Apsdiere méecn lva ent sé

rrnmè,les; de Mmne Seguin m'ont ",,îéri de cette mqladie de

ALFRED BOUCHARD,

(604 rue Cuivillier, Montréal. cd4

Cette merveiltluse découverte ne s'app)liquel pa-s seulle-
menit aulx maladies des rognons et dle la vess;ie is- auissi à
touites les mai.la<lies; particulières au sexe féinini. C'est
pourquoi, MAD)AME VICTORIA\ SE*'GUIN invite tout
spécialement les Damies et les Demoiselles qui seraient at-
beite le lIaicn mle das cli leur re in (lt e conuli
tieintaes d'acn;c maLawe u artclire nlerêtex dei vooir

Stations sont absolument gratL1itsàý et nie peuivent 'que vous être
profitables.

ONSULTATIONS GRATU111ES "xDM E les m TO T- m. bA C I=

p

Hieures de BureaLu

de 8 à 10 a. m.
ee 7 à 10 P. M.

Dépot *principal: 412- Cuvillier, Près ontarîo

Hochelaga.

Mme. V.

-- ---------------- ----
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